Mt 3,13-17
Ce passage est véritablement l’entrée en scène de Jésus, qui se marque même par le verbe utilisé (13), le même que dans seulement deux autres occasions : pour les mages (Mt 2,1) et pour Jean-Baptiste (Mt 3,1) : para-ginomai, paraitre à côté, aux côtés de.

La réaction de Jean-Baptiste au désir de Jésus d’être baptisé est d’abord catégorique : « il l’empêchait » (14) (dia-côlyô : il se mettait en travers, il faisait obstacle). (Seul emploi de ce verbe composé dans le NT. Chez Mt, le verbe simple est employé une seule fois, à propos des disciples qui empêchent les enfants d’approcher : 19,14.)
Quand Jésus dit « Laisse » (15), il s’agit bien de laisser, abandonner, avec une certaine idée de rupture et de liberté qui s’ensuit : aph-iêmi, comme le diable le laisse (4,11) et les disciples laissent tout, à l’appel de Jésus (4,20.22).
Avec une insistance sur le moment présent : « à l’instant » (arti, mot fréquent chez Mt et Jn, mot absent de Mc et Lc/Ac, qui utilisent ‘nyn’, maintenant). Cet instant peut être celui de la mort (9,18), celui du moment décisif (23,29 ; 26,29.64).
« Accomplir toute justice » : la notion d’accomplir ou compléter (15) reprend le verbe vu en 1,12 ; 2,15.17.23, le même qu’en 4,14 ; 5,17.

Par contre, quelle est cette « justice » ? Vient-elle du baptême de conversion par lequel Jésus se rend solidaire de tous ? Le même terme revient chez Mt dans les béatitudes et la suite du discours sur la montagne (5,6.10.20 ; 6,1.33)… Si la « justice » est que chacun ait sa juste place, soit reconnu, par rapport à Dieu, cela se réalise pour Jésus à sa remontée de l’eau.
« Aussitôt baptisé » (16) rappelle que beaucoup d’évènements sont rapides dans l’évangile : le mot euthys (ou euthyôs) revient 18 fois chez Mt (et encore plus chez Mc : 41 fois).
Un mouvement à remarquer : une sorte de rencontre évoquée par les verbes dans « il remonta de l’eau » (ana-bainô) et « il vit l’Esprit descendant » (cata-bainô).

A noter ici que, comme dans l’épisode des mages, le verbe « voir » a de l’importance aux v.16-17 : « voici (idou) les cieux s’ouvrirent… il vit (eiden) l’Esprit… voici (idou) une voix venant des cieux ».
Et les cieux qui s’ouvrent, c’est an-oïgô (comme pour une porte, les coffrets des mages, des tombeaux), le verbe simple oïgô n’étant jamais utilisé dans le NT. (Le préfixe an- peut indiquer ‘vers le haut’ ou ‘de nouveau’, on peut comprendre ici qu’il y a une invitation à voir à un autre niveau.) 

La « voix » divine est exprimée par phônê, comme en 17,5, à la Transfiguration, comme dans deux citations prophétiques (2,18 ; 33), comme la voix du Messie (12,19) et de Jésus en croix (27,46.50).

« Des cieux » est une forme particulièrement présente chez Mt, qui parle souvent du « Royaume des cieux » et du « Père des cieux ».

« Mon Fils » : l’expression a déjà été introduite au début de l’évangile dans une citation du prophète Osée (2,15, d’Egypte j’ai rappelé mon fils) et elle revient à la Transfiguration (17,5). On trouve huit fois « Fils de Dieu » chez Mt : aux tentations (4,3.6, si tu es Fils de Dieu) et à la Passion : au procès (26,63) et quand Jésus est en croix (27,40.43), ainsi qu’encore dans deux proclamations : des disciples dans la barque (14,33), du centurion et des gardes (27,54).
« Bien aimé » (agapètos) : ce participe du verbe ‘aimer’ vient aussi en 17,5, ainsi que dans une citation (12,18) et Mt n’emploie le verbe agapaô que pour les citations de l’amour de Dieu et du prochain (5,43-46 ; 19,19 ; 22,37.38) et aussi « aimer un maitre » (6,24). 
« Je me suis plu » (ou ‘J’ai mis mon amour’ ou ‘Je trouve ma joie’) : le verbe eu-docéô ne vient que trois fois chez Mt : ici et à la Transfiguration et dans une citation d’Isaïe (12,18) ; le mot ‘plaisir’ (ou ‘amour’ ou ‘bienveillance’, eu-docia) n’apparait qu’une fois (11,26, dans le passage où est affirmée très clairement la proximité du Fils et du Père).
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